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Chapitre 1
Après plusieurs mois de guerre, les habitants d’Ekajala, la plus vaste des Saintes Îles, n’en pouvaient plus.
Les combats n’avaient pas cessé un instant entre les rebelles et le clergé. Les grandes batailles des premiers jours avaient laissé place à une guerre de tranchées ; les deux camps renforçaient leurs positions et chaque rue s’obtenait dans le sang et l’acier.
Les rebelles, menés par Swildorn le libérateur – un titre autoproclamé – avaient conquis les quais, le secteur des plaisirs où s’entassaient les bordels, les tavernes et les théâtres de l’île, ainsi qu’une grande partie de la basse-ville et du faubourg des artisans. Ils maîtrisaient l’accès à la mer et au poisson.
Le clergé, dirigé par Antremont, Grand Prêtre d’Animishou et Prêtre Suprême des Saintes Îles, conservait le district des temples, le quartier marchand et la haute-ville avec ses belles villas de pierre blanche. Ils contrôlaient le pont qui menait au reste de l’archipel.
Quant au no man’s land entre les deux armées, ses habitants l’avaient quitté depuis longtemps. Les murs des maisons étaient roussis par les boules de feu, les volets piquetés de flèches, et le sang s’était incrusté dans les pavés jusqu’à les rendre écarlates.
Les rebelles étaient plus nombreux, plus motivés et bénéficiaient de l’aide d’une grande partie des habitants de la capitale. Le clergé alignait des soldats plus expérimentés, mieux équipés, et pouvait compter sur les pouvoirs magiques de ses Élus.
— Allez, un dernier effort, décapitons tous ces prêtres corrompus ! hurlait Swildorn.
— Rejetez à la mer ces chiens stupides ! grondait Antremont.
Mais, jusqu’ici, les deux camps étaient de force égale, personne ne parvenait à faire reculer l’autre, et les guerriers commençaient à s’épuiser. Les escarmouches se faisaient de plus en plus rares.
Jusqu’à cet après-midi.
*
La plupart des gens partant en mission d’infiltration l’auraient fait la nuit, pour ne pas se faire repérer. Ils auraient relevé la capuche de leur manteau sur leur visage afin de ne pas être reconnus, et auraient sans doute porté des vêtements sombres pour se fondre dans l’obscurité.
Sevariel avait choisi exactement l’inverse. Assis sur le siège avant d’un char à bœufs, il houspillait ses bêtes d’une voix de stentor. L’anneau en or qui se balançait à son oreille gauche reflétait les rayons du soleil, tandis que ses vêtements colorés se voyaient à plusieurs rues de distance. Il avait tracé à la peinture rouge l’inscription suivante sur la toile du chariot :
SEVARIO TROFIDANO
BOISSONS EN TOUT GENRE
ENVIE DE VOUS DÉSALTÉRER ?
C’EST SEVARIO QU’IL VOUS FAUT

Il était particulièrement fier de son écriture, de belles lettres bien dessinées, qui n’avaient presque pas bavé.
Les rues autrefois impeccables étaient désormais saccagées, et les roues du chariot claquaient sur le pavé à moitié défoncé. Les volets étaient fermés, mais certains s’entrouvraient alors que des regards craintifs se posaient sur cet étrange équipage.
— Jus de pomme ! Jus d’orange ! Lait glacé ! Demandez votre apéritif ! cria Sevariel en désignant les lourds tonneaux qui encombraient sa remorque.
Il ne lui fallut pas longtemps pour attirer l’attention des guetteurs du clergé. Cinq soldats en armes s’avancèrent pour lui couper la route, l’air menaçant. Sur les toits, deux de leurs compagnons, un arc à la main, s’assurèrent que le marchand n’avait pas d’escorte et qu’il ne s’agissait pas d’un piège. Ils se penchèrent par-dessus un muret et levèrent le pouce pour signifier que tout allait bien.
Rassuré, le sergent de la patrouille se campa droit devant le chariot, les mains sur les hanches :
— Eh bien, qu’est-ce que nous avons là ? Marchand, les rues ne sont pas sûres en ce moment. Tu n’as pas peur que des rebelles te tranchent la gorge et te volent ta cargaison ?
Sans se laisser décontenancer, Sevariel lui décocha un sourire éblouissant.
— Pourquoi le feraient-ils ? S’ils me dépouillaient, je ne reviendrais jamais, et ils n’auraient gagné que quelques tonneaux. Alors qu’en me laissant passer, ils m’ont prélevé une part de mon or comme « taxe de soutien à la rébellion » et ils me prendront sans doute la moitié de mes bénéfices lorsque je retournerai aux docks.
— Aha ! s’écria le sergent, triomphant. Tu avoues avoir frayé avec les rebelles, alors !
— Bien sûr, s’étonna Sevariel. À votre avis, d’où viennent ces tonneaux ? Je les leur ai achetés, j’espère vous les revendre et, malgré toutes les taxes et les pots-de-vin, gagner un peu d’argent ainsi. Après tout, je suis l’un des seuls à oser fréquenter encore ces rues, je me trompe ? Et toutes les bonnes tavernes sont du côté des rebelles.
Il faisait particulièrement chaud, et les armures de métal des soldats ne faisaient qu’accentuer cette impression d’étouffer. Le sergent essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux et ôta son casque pour gratter son crâne transpirant.
— Pour ça, tu n’as pas tort, grogna-t-il à regret. Il y a bien quelques établissements dans la haute-ville, mais seuls les riches peuvent se payer à boire là-bas. Ce n’est pas avec notre solde de militaire qu’on mettra un tonneau en perce.
— Vous voyez, reprit Sevariel, la voix cajoleuse. J’ai derrière moi six barils de jus de pomme, quatre de bière bien fraîche, cinq de jus de pastèque et trois de lait au miel. Si vous me laissez passer pour que je puisse vendre mon chargement sur la grand-place, je peux vous céder un tonneau gratuitement. À titre de dédommagement.
Le sergent s’humecta les lèvres. Il ne s’était pas rendu compte jusqu’ici à quel point il avait soif.
— Un tonneau, eh ? Et on peut choisir lequel ?
— Tout ce que vous voulez, sauf le lait au miel, confirma le marchand. J’en ai déjà trop peu.
— Chef, on devrait prendre le jus de pomme, suggéra un homme derrière le sergent.
— Oui, le jus de pomme, c’est la vie, insista un autre.
— Moi, je ne serais pas contre une bière, grogna un troisième.
Le sergent plissa les yeux d’un air roublard.
— Et si on te demande deux tonneaux pour passer ? Un de bière et un de jus de pomme ?
— Vous voulez ma mort ? se récria Sevariel, affolé. Comment pourrais-je rentrer dans mes frais avec de telles conditions ?
— Plus les marchands crient, plus ils sont prêts à négocier, reprit le sous-officier. Deux tonneaux, ou rien.
Sevariel hésita un long moment, se tortilla sur son siège, regarda sa cargaison avec un air désolé. Finalement, il poussa un soupir vaincu.
— Très bien. Mais descendez les tonneaux vous-mêmes. Si je vous en donne deux, je ne vais pas en plus me charger de les bouger.
— Deal ! ricana le sergent, ravi.
Il donna un ordre à ses quatre hommes, qui s’avancèrent vers le chariot, posèrent leur lance contre un mur, puis se mirent par deux pour soulever les lourds tonneaux.
Ce fut à ce moment, alors qu’ils étaient désarmés, que leurs mains étaient occupées, que leur sergent avait enlevé son casque, que les sentinelles sur le toit rêvassaient en pensant à ce qu’ils allaient pouvoir boire… que les rebelles jaillirent du chariot.
Ils étaient six et tenaient depuis une heure recroquevillés dans de faux barils. Ils avaient mal partout, des fourmis dans les jambes, et ils plongèrent sur les soldats du clergé comme s’ils étaient responsables de leur inconfort.
Trois gardes tombèrent dans les premières secondes, alors que le quatrième parvenait, par un miracle improbable, à interposer un tonneau et à échapper au coup d’épée qui aurait dû le décapiter.
Le sergent contempla le massacre quelques secondes, avant de retrouver sa voix ; tout s’était passé bien trop vite, et il avait déjà perdu la moitié de sa patrouille.
— Aux armes ! parvint-il enfin à couiner. Prévenez la garde ! Repoussez les intrus !
Ses ordres n’avaient aucun sens et accentuèrent encore la confusion, tandis que Sevariel se penchait et récupérait sa propre épée. Le rebelle sauta à terre, prêt à croiser le fer avec le sous-officier.
— Vous voyez, le problème avec votre camp, c’est que vous êtes corrompus jusqu’à la moelle. Si vous aviez obéi à vos supérieurs, vous m’auriez obligé à faire demi-tour et mon plan aurait échoué. Mais vous êtes tellement cupides que vous n’avez vu que l’opportunité de faire un profit, et ça vous a complètement aveuglés. La rébellion vaincra !
Il leva son arme vers le ciel pour le prendre à témoin… et la nuit s’abattit sur la ville.
*
Le sergent recula d’un pas, incrédule, alors que l’obscurité ajoutait à sa terreur.
— Quelle est cette diablerie ? Qu’avez-vous fait ?
Sevariel partit d’un grand éclat de rire, comme si tout était sous contrôle, comme s’il avait provoqué ce phénomène en agitant son épée – tandis que son cerveau cherchait désespérément une explication. Quelques secondes plus tôt, c’était le début d’après-midi, il n’y avait pas un seul nuage dans le ciel, et il se préparait à anéantir une patrouille de soldats du clergé.
Maintenant, il arrivait à peine à voir ses adversaires, et ses hommes s’agitaient dans tous les sens comme des poulets sans tête. Un froid pénétrant lui glaçait les os, et il resserra les pans de son manteau contre son torse. Une odeur de tombeau flottait dans les airs, de cadavre putréfié, de caveau mal refermé ; un parfum qui se moquait complètement de sa bataille futile contre le clergé.
— Retraite ! hurla-t-il en se collant à un mur. On recule !
— Hein ? s’étonna un rebelle. Pourquoi ? Il ne reste plus que quelques gardes, et cette obscurité est une aubaine ! Les deux archers sur les toits ne pourront pas nous tirer dessus !
— Ce ne sont pas les archers qui m’inquiètent, mais les morts-vivants.
— Les morts-vivants ? répéta l’homme, incrédule.
Ekajala était une grande ville, la capitale des Saintes Îles, et aucun mort-vivant n’avait réussi à se matérialiser dans son enceinte depuis des décennies. Chaque nuit, les habitants allumaient des lanternes ou des bougies pour s’assurer qu’aucun espace dans la ville n’était totalement obscur, car on savait que les monstres apparaissaient ainsi. Il y avait même des lumières qui se recoupaient afin d’éviter qu’une bougie éteinte par le vent ne provoque une catastrophe. Oui, la ville était parée à toute situation.
Sauf à voir la nuit tomber en début d’après-midi.
Les lanternes n’étaient pas prêtes, les habitants absents de leur maison, les bougies introuvables dans la semi-pénombre. Quelques lumières apparurent aux fenêtres les plus prévoyantes, mais dans son ensemble, Ekajala resta baignée de cette obscurité improbable.
— Retournez à la caserne ! hurla le sergent quelque part plus loin. Il nous faut de nouvelles instructions.
— Tu as de la chance, grommela Sevariel en remontant sur son chariot. Sans cette maudite obscurité, tu serais déjà mort à mes pieds.
Tant de temps passé à planifier cette infiltration, et tout tombait à l’eau…
Les bœufs étaient inquiets, eux aussi, et il perdit de précieuses minutes à leur faire faire demi-tour dans la rue étroite. Flanqué des six rebelles qui n’avaient plus besoin de se cacher, il retourna vers le port – et se figea en apercevant les squelettes qui venaient d’apparaître devant lui.
— À couvert ! hurla-t-il.
Ces morts-vivants n’étaient pas particulièrement dangereux en un contre un, mais ils étaient souvent nombreux et, surtout, ils se montraient plutôt habiles avec un arc. À peine Sevariel avait-il crié son ordre qu’une dizaine de flèches s’abattit sur le convoi. Quelques-unes se perdirent dans la rue, d’autres contre la toile du chariot, d’autres encore rebondirent contre les cuirasses des guerriers. Mais l’une d’elles trouva le défaut d’une armure et un rebelle chuta lourdement sur les pavés inégaux.
— Anton ! cria un autre.
— Laissez-le ! gronda Sevariel. On a d’autres problèmes !
Il rentra la tête dans les épaules alors que de nouvelles flèches jaillissaient des ténèbres. Des zombies apparurent aux côtés des squelettes, et le rebelle grimaça. La situation venait de passer de vaguement dangereuse à plutôt mortelle.
— Ils sont plus de vingt, grinça-t-il en mettant sa main en visière comme si cela allait l’aider à mieux voir dans le noir. Notre seule solution, c’est d’abandonner le chariot et de foncer dans le tas. Si on arrive à les laisser sur place, on essaiera de rejoindre le port. Les bordels et les tavernes ont probablement déjà allumé leurs lanternes.
— On n’est que six, on ne passera jamais, protesta un rebelle en essuyant ses paumes transpirantes sur sa tunique.
— Tu vois une autre solution ? siffla Sevariel. Si on reste ici…
Mais la voix du sergent du clergé résonna à quelques pas de lui, interrompant le cours de ses réflexions.
— La voie est bloquée ici ! Il faut passer par les toits !
— Il y a des squelettes partout aussi ! cria un soldat affolé. On est encerclés !
— Par les entrailles pestilentes d’un creeper, vous êtes des lâches ou des guerriers ? rugit le sergent. Réunissez-vous autour de moi, essayons de forcer leur barrage !
Sevariel ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel devant cette situation incongrue. Il avait toujours rêvé de se venger de ses années d’esclavage, de planter sa lame dans le corps replet des prêtres et de tous ceux qui les protégeaient.
Mais, à choisir entre un mort-vivant et un autre humain, il savait ce qu’il préférait.
— Hé ! lança-t-il en direction du sergent. Nous sommes aussi coincés que vous ! Ça vous dirait de joindre nos forces ?
Seul le silence lui répondit et il crut un instant que l’homme était mort sous les flèches.
— Il y a quelqu’un ? tenta-t-il de nouveau.
— Pourquoi vous ferait-on confiance ? demanda le sergent d’une voix froide. Vous avez déjà tué trois de mes gars, et vous aviez prévu de tous nous massacrer !
— C’est vrai, admit tranquillement Sevariel. Mais, comme vous avez pu vous en rendre compte, la situation a changé.
— Oui, parce que vous avez corrompu le ciel !
— Soyons sérieux, tous les Élus sont de votre côté. Si quelqu’un a pu faire ça, c’est forcément votre clergé bien-aimé. Mais dans tous les cas, ce n’est pas la question. Les morts-vivants attaqueront tout le monde sans distinction de camp, et je suppose que vous avez autant envie de survivre que nous.
Cette fois-ci, le sergent prit le temps de réfléchir à l’improbable alliance qu’on lui proposait.
— Vous voulez qu’on franchisse le barrage ensemble, et ensuite…
— Ensuite, nous serons dans la rue aux Enclumes. Je partirai vers la gauche, vous vers la droite, et nous resterons bons ennemis. Nous aurons tout le temps de nous entretuer plus tard, lorsque des squelettes ne chercheront pas à nous trucider.
Comme pour lui donner raison, une nouvelle salve de flèches s’abattit sur le convoi – sans toucher personne cette fois-ci. Un zombie s’avança pour donner un coup de hache à Sevariel, qui lui faucha les jambes avant de le terminer au sol.
— Décidez-vous ! cria le rebelle.
— C’est d’accord, grogna le sergent comme si on lui arrachait les dents. C’est… d’accord… Soldats ! Suivez-moi ! Repoussons ces monstres !
Sevariel poussa un soupir de soulagement. Tous ensemble, ils avaient une chance ! Il se jeta en avant et ses hommes le suivirent, suffisamment proches pour voir sa silhouette malgré l’obscurité.
Devant eux, les squelettes et les zombies étaient toujours plus nombreux, mais ça restait du menu fretin. Sevariel brisa un crâne d’un coup d’épée, repoussa un zombie à travers une porte entrouverte puis continua son chemin dans la rue.
Il courut sans s’arrêter, sans regarder en arrière. Sa lame filait à droite, à gauche, perforant des intestins, bloquant des lances, et il entendait le brouhaha du combat tout autour de lui, ses hommes vendant chèrement leur peau alors que les morts-vivants tentaient de les encercler.
Il courut, esquiva un coup qui aurait dû le décapiter, trébucha, se releva, avança, frappa d’estoc, dévia la charge d’un zombie, reprit son chemin, trancha une main qui venait de lui attraper la cheville, continua sa route.
Enfin, enfin, il aperçut les lueurs des docks dans le lointain, comme une promesse émouvante. Les morts-vivants abandonnèrent la course, repartant dans les ténèbres pour chercher des cibles plus faciles ; et il put s’adosser à un mur pour reprendre son souffle.
Il lui restait trois hommes sur les six qui l’avaient accompagné ce matin ; le sergent était toujours en vie, ainsi qu’un des archers qui était positionné sur les toits. Tous les autres avaient disparu, engloutis par ces ténèbres impies.
— Bougre de blaze, qu’est-ce que… qu’est-ce que c’était que ce foutoir ? souffla le sous-officier, la voix tremblante.
— Aucune idée, marmonna Sevariel. Mais nous sommes en vie, pour l’instant, et c’est tout ce qui compte.
Soulagés, épuisés, ils se donnèrent l’accolade – puis se redressèrent en réalisant ce qu’ils venaient de faire.
— Je vais par là, fit Sevariel en se raclant la gorge.
— Et moi par ici, répliqua le sergent en entraînant son seul soldat survivant avec lui.
Sevariel regarda ses alliés improbables disparaître dans les rues, puis descendit à pas lourds vers le port. La question du sergent résonnait encore à ses oreilles, alors qu’il entendait les cris des morts-vivants en chasse partout dans la ville.
Bougre de blaze, qu’est-ce que c’était que ce foutoir ?


Chapitre 2
Dans la petite chapelle, Landre n’avait plus l’air aussi orgueilleux qu’avant. Son sourire hautain s’était crispé en une grimace d’inquiétude et la lueur d’amusement dans ses yeux avait été mouchée comme une chandelle au vent. Il semblait avoir pris dix ans d’un coup.
Il avait envoyé son neveu Frigiel et ses amis en expédition pour ramener divers ingrédients en promettant de réaliser un rituel qui empêcherait les Piglins de créer des portails en ville. Mais son véritable but avait été de forger un Orbe de domination, un artefact surpuissant capable de contrôler n’importe qui comme un pantin.
Son objectif était de l’utiliser contre le Roi Squelette, qu’il avait lui-même libéré. Tout cela pour ressusciter Shaïna, sa femme morte depuis des années.
Mais rien ne s’était passé comme prévu.
— Qu’est-ce que tu as fait ? souffla Frigiel, horrifié.
Son oncle ne prit pas la peine de répondre et s’agenouilla devant le cercueil de Shaïna. Il caressa sa peau d’un doigt tendre.
— Il est complètement fou ! gronda Erikh. Il a libéré un monstre terrifiant, sans penser aux conséquences.
Voilà qui arracha une réaction à Landre. Il se tourna vers le jeune homme et le foudroya du regard.
— Bien sûr que je pensais aux conséquences. Tout était prévu pour contrôler le Roi Squelette. Mais il a fallu que vous vous méfiiez de moi, que vous sabordiez mon rituel, et voilà où nous en sommes. Vous n’auriez pas pu en discuter avec moi avant ? Vous avez mis des mois à réunir tous les ingrédients, sûrement au péril de votre vie, et vous ne prenez même pas cinq minutes pour me confier vos doutes ?
— Tu te moques de nous ? grinça Frigiel. C’est toi qui n’as pas voulu nous parler de ton plan, même après te l’avoir demandé dix fois. Tu étais convaincu d’être plus intelligent que nous tous…
— Oui, eh bien il semblerait que les événements m’aient donné raison. Lorsque le monde sera sous la coupe du Roi Squelette, les rares survivants se demanderont au coin d’un maigre feu de camp comment ils en sont arrivés là, et quelqu’un répondra : « C’est à cause de Frigiel, il ne faisait pas confiance à son oncle. » Avec l’Orbe de domination, j’aurais pu contrôler ce monstre.
— Tu oses nous accuser de… commença Frigiel en s’étouffant à moitié.
Il s’interrompit, détourna les yeux et prit une grande inspiration pour se calmer. Cela ne servait à rien de se disputer avec son oncle, pas maintenant. S’il disait la vérité, si ce fameux Roi Squelette était vraiment réveillé, il fallait d’urgence trouver une manière de lui résister.
Et puis il ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine sympathie pour Landre. L’homme avait visiblement aimé sa femme éperdument, et tout fait pour tenter de la ressusciter. Il n’avait eu que ce but à l’esprit depuis des semaines, des mois, des années. Toutes ses actions avaient tendu vers cet unique moment – même à l’époque où Frigiel l’avait rencontré la première fois, près de Lanniel, il devait déjà commencer ses expériences pour sauver Shaïna. Et tout ce travail, ces années de recherche, de labeur, de pactes occultes, de prises de risques, tout s’était effondré en l’espace de quelques secondes, au moment où il aurait dû célébrer sa plus grande victoire.
À cause de lui.
Il pouvait comprendre que Landre soit fou de rage. Il venait de perdre sa femme pour la seconde fois.
— Allez-vous-en, murmura son oncle sans détacher les yeux du corps de Shaïna. Laissez-moi tranquille.
Frigiel sentit toute sa colère s’évaporer. C’était difficile d’en vouloir à quelqu’un qui avait tout perdu. Mais il ne pouvait pas le laisser partir aussi facilement.
— Je suis désolé, fit-il simplement. Mais nous avons besoin de plus d’informations. Si ce Roi Squelette est aussi dangereux que tu le prétends, alors tout détail peut être utile. Comment l’as-tu rencontré ? De quels pouvoirs dispose-t-il ? Quels sont ses points faibles ? Est-ce qu’il se bat avec une épée ou de la magie ? Est-il…
Landre partit d’un rire qui avait tout du sanglot.
— Qu’est-ce que c’est que ces questions ? Tu penses vraiment qu’on peut l’affronter comme n’importe quel autre adversaire ? Il est à l’origine même de la magie des ténèbres. Il est la raison pour laquelle les morts-vivants arpentent le monde. Est-ce qu’il se bat avec une épée ou de la magie ? Il ne se bat pas, Frigiel. Il tue. Tout simplement.
— Mais…
— Laissez-moi, maintenant. Laissez un homme brisé à son deuil.
— Toute information… insista de nouveau Frigiel.
Une lueur de colère apparut dans les yeux de Landre, redonnant vie à son regard qui ne cillait pas.
— J’ai. Dit. Laissez-moi.
Il posa sa main sur le mur de pierre le plus proche, et la roche tomba en poussière sous son contact. D’un coup, la petite caverne se mit à trembler, alors que des fissures apparaissaient dans son plafond.
— Adieu, Frigiel, fit Landre en se détournant pour prendre de nouveau Shaïna dans ses bras.
Le tremblement monta en puissance, de la poussière puis des cailloux commencèrent à dégringoler, et tout un pan de la caverne s’effondra sur le petit groupe. Frigiel se retourna au dernier moment et récupéra Fluffy par la peau du cou, tandis qu’Alice et Abel se précipitaient vers les escaliers et qu’Ophélia poussait Erikh en arrière.
— Ouif, aboya Fluffy, très mécontent de s’être pris des débris sur le coin de la truffe.
Puis le sol cessa de trembler et la poussière se dissipa. Frigiel se releva péniblement ; plusieurs pierres lui avaient martelé le dos mais il était toujours en vie – et Jenna aussi. À côté de lui, ses compagnons toussèrent, crachèrent, râlèrent, montrant qu’aucun n’était gravement blessé.
Mais devant eux…
Devant eux, la caverne avait totalement disparu. Le pentacle était désormais enfoui sous plusieurs tonnes de pierre, ainsi que les restes des artefacts que Frigiel et ses amis avaient mis tant de temps à trouver. Quant à Landre et Shaïna…
— Mon oncle, souffla Frigiel, avant de crier plus fort : MON ONCLE !
Il tomba à genoux et Abel posa sa main sur son épaule, rassurant.
— Tu as vu ses pouvoirs ; il sait ce qu’il fait. Il a probablement filé avant de se faire écraser, ou bien il s’est protégé d’une manière ou d’une autre. Un homme comme lui ne disparaît pas aussi facilement.
Le jeune mage n’était pas convaincu. Oui, Landre n’était pas du genre à disparaître sous une avalanche qu’il avait lui-même provoquée… à moins qu’il ne l’ait souhaité. Il était désespéré, le rêve de sa vie brisé… était-il possible qu’il se soit suicidé ?
— Mon oncle… répéta Frigiel, un ton plus bas.
— On ne peut rien faire pour lui, intervint Alice en le prenant par le bras. Alors remontons à la surface, d’accord ?
Comme dans un rêve, Frigiel se laissa conduire dans l’escalier jusqu’à déboucher dans la chapelle.
— Et puis, si ça se trouve, observa Jenna d’une voix qu’elle espérait détachée, il ne va rien se passer du tout. Peut-être que le Roi Squelette n’existe même pas, ou qu’il n’est pas si terrible que ça. Pourquoi doit-on toujours imaginer…
Devant elle, Erikh poussa les lourds battants de la porte et ils sortirent de la chapelle pour arriver dans la rue. Jenna s’interrompit, les yeux écarquillés.
On devait être en plein milieu d’après-midi, pourtant il faisait nuit noire. On n’y voyait pas à plus de quelques blocs. Des cris et des appels à l’aide résonnaient dans les rues de la ville, mélangés aux râles des morts-vivants et aux gémissements des agonisants.
— … le pire, compléta Jenna, blanche comme un linge.
*
Frigiel aurait pu réfléchir à ce qui venait de se passer, prendre la mesure de la situation, peut-être barricader leur position pour la rendre imprenable.
Mais il avait toujours été un héros, et ce n’était pas ainsi que les héros se comportaient. La première – non, la seule – pensée qui le frappa devant l’obscurité menaçante, ce fut à quel point les habitants devaient être terrifiés.
— Venez ! Repoussons les morts-vivants ! cria-t-il.
Il se jeta en avant sans même vérifier que ses amis le suivaient, et heurta de plein fouet un groupe de zombies.
À une époque, ces monstres auraient pu lui poser problème. Il se souvenait vaguement d’affrontements autour de Lanniel, de combats à mort contre un ou deux d’entre eux. Mais aujourd’hui, il n’était plus le même. Il avait vaincu l’Ender Dragon, le Dévoreur, et des centaines d’adversaires de tous types. Ce n’étaient pas quelques zombies qui allaient l’arrêter.
Il se téléporta derrière l’un des morts-vivants, l’éviscéra d’un coup d’épée bas et long, puis pivota sur lui-même et en décapita un autre. Il saisit une essence d’eau de la main gauche et les deux zombies qui tentèrent de le prendre à revers se transformèrent en magnifiques statues de glace.
Autour de lui, ses amis ne restaient pas inactifs et le combat ne dura pas plus de quelques secondes.
— Il faut qu’on rejoigne la résistance ! hurla Frigiel.
— Depuis le temps que je vous le dis, triompha Erikh.
Le jeune mage se tourna vers son compagnon et secoua la tête :
— Je ne parle pas de ta résistance, Erikh, mais de la résistance. Tous les hommes, toutes les femmes de cette île qui sont en train de se battre contre ces morts-vivants. On ne sait pas combien de temps cette obscurité peut recouvrir l’île. Le temps que les gens s’organisent…
— Ils sont déjà en train de le faire, fit Jenna avec fierté.
— Oui, les habitants des Saintes Îles ne sont pas des débutants, confirma Ophélia avec le même orgueil dans la voix.
En effet, après quelques minutes de confusion légitime en voyant la nuit tomber en plein après-midi, les gens avaient fini par réagir. De plus en plus de lumières apparaissaient aux fenêtres, aux portes, sur les toits, dans les places. Des individus courageux sortaient des maisons, torche en main, pour éclairer les ruelles les plus obscures. Les Élus avaient quitté leurs temples pour marcher avec leurs soldats, et leur magie repoussait les morts-vivants par dizaines. Sur les quais, les rebelles avaient mis à profit leur expérience de la guérilla urbaine ; les zombies tombaient dans des embuscades, s’empêtraient dans des filets, trébuchaient sur des barricades, s’empalaient dans des pieux et déclenchaient les pièges destinés aux armées du clergé.
Petit à petit, la ville s’animait, s’éclairait, se défendait, et Frigiel se prit à sourire. Jenna et Ophélia avaient raison. Même sans son aide, les morts-vivants allaient se faire anéantir, et les lampes brilleraient en attendant le retour du soleil… un jour ou l’autre.
Il nettoya la lame de son épée souillée d’ichor de zombie, rengaina – et ce fut à ce moment que cela se produisit.
Au-dessus de la ville, un portail s’ouvrit ; mais il était différent de tous ceux qu’avait vus Frigiel.
Pour commencer, il flottait dans les airs, à plus de dix mètres du sol.
Ensuite, il était visible par tous les habitants, malgré la semi-pénombre – car il était encore plus obscur que le ciel.
Plus sombre que la nuit.
Plus froid que la mort.
Plus noir que les ténèbres.
Le portail semblait absorber toute la lumière que la ville avait réussi à allumer, toutes ces bougies, ces torches, ces lanternes, ces lampions qui se balançaient aux fenêtres.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura Alice, sortant sa dague par réflexe.
— Je ne sais pas… mais je n’aime pas ça, répliqua Abel en faisant rouler ses épaules, comme s’il allait devoir combattre d’une minute à l’autre.
Jenna, Ophélia et Erikh regardèrent les deux autres avec incompréhension mais Frigiel pouvait lui aussi sentir ce que ses amis avaient perçu. Après avoir vécu autant d’aventures ensemble, après avoir autant voyagé et affronté autant de menaces, Alice, Abel et Frigiel avaient développé un sixième sens pour le danger, quelque chose qui n’avait rien à voir avec la magie mais plutôt avec une sorte d’instinct primal.
Et cet instinct leur criait, leur hurlait, leur sifflait de fuir, tout de suite, de courir loin de la ville sans jamais regarder en arrière.
— C’est… dangereux, murmura Frigiel.
Il posa la main sur ses essences d’eau, prêt à utiliser sa magie la plus puissante contre toute personne qui franchirait le portail. À côté de lui, Jenna leva les mains vers le ciel, et ses doigts se couvrirent de flammes. Elle affichait une confiance inébranlable ; elle n’avait pas le même sixième sens que le jeune mage.
Une main squelettique apparut alors dans l’embrasure du portail. Elle avançait lentement mais inexorablement, et Frigiel avala sa salive.
Un bras suivit, puis le reste du corps et, bientôt, un mort-vivant se matérialisa au-dessus de la ville, flottant comme si ça ne lui demandait pas le moindre effort. Il était revêtu d’une armure faite d’un métal sombre, et une couronne reposait sur son crâne grimaçant.
— Le Roi Squelette, souffla Frigiel.
Erikh regarda la créature dans les airs et fronça les sourcils.
— Hein ? C’est lui, le Roi Squelette ? Il n’a pas l’air bien méchant. Des monstres comme ça, je les bouffe par dix avant le repas de midi. La seule difficulté, c’est de l’atteindre dans les airs mais si jamais il se pose, je lui…
Puis Erikh s’interrompit, car le Roi Squelette venait de se tourner vers lui. C’était impossible compte tenu de la distance, pourtant il semblait avoir entendu ses paroles. Ses yeux d’un rouge ardent vinrent se plonger dans ceux du jeune rebelle, qui contempla la mort en face. Il eut l’impression que sa chair se putréfiait, qu’il succombait à toutes les maladies en même temps, qu’une flèche lui avait percé le cœur, que la gangrène remontait le long de sa jambe, qu’il se faisait carboniser par un cube de magma, qu’il mourait de vieillesse dans son lit, tant de manières de mourir mais toujours la même conclusion. Toute sa bravoure s’évanouit d’un coup et il tomba à genoux, vaincu par un seul regard.
Le Roi Squelette sourit.
Puis leva la main.
— Attention ! cria Alice.
— Attention ! mugit Abel.
— Attention ! hurla Frigiel.
Ce dernier avait les doigts posés sur ses essences d’eau mais, par réflexe, par intuition, il fit appel à d’autres pouvoirs. La magie de lumière coula en lui, chaleureuse, éblouissante, et il la forgea en un bouclier autour de ses compagnons et lui-même. À peine l’avait-il mise en place qu’il sentit un incroyable coup de boutoir contre sa protection. Ça n’avait rien à voir avec une attaque, ça n’avait rien de subtil ou de précis. C’était comme le pied d’un homme qui s’abattait sur une fourmi, sans se soucier de savoir si elle se protégeait avec une feuille d’érable.
Frigiel sentit son bouclier se fendiller et il redoubla d’efforts, jetant toute son énergie dans la confrontation, ne laissant rien de côté pour une éventuelle contre-attaque. Il puisa dans la totalité des ressources qu’il cultivait depuis le début de ses aventures, sa confiance en lui, les leçons d’Oriel, l’amour de ses amis, l’espoir d’un monde meilleur, mais ça ne changeait rien. Le Roi Squelette était trop puissant. Des larmes de douleur coulaient sur son visage et s’évaporaient aussitôt sous la violence de l’assaut.
— Frigiel ! cria Jenna.
Elle leva les mains vers le ciel, tira une salve de flammes vers leur ennemi, mais le feu ne l’atteignit même pas. Il se dissipa bien avant, comme absorbé par la noirceur qui entourait le Roi Squelette.
Frigiel sentit un liquide chaud couler contre ses lèvres, et il se rendit compte qu’il saignait du nez. Il n’avait plus de forces, plus de réserves, et le bouclier de lumière se fendilla de plus belle.
— Je… ne vais… pas tenir… longtemps… haleta-t-il.
Dans un cri de défi, il se prépara au pire.
Et la pression disparut.
D’un coup.
Frigiel trébucha, tomba à genoux. Il était en vie. Ses amis étaient en vie. Il n’arrivait pas à le croire. Il avait survécu à l’assaut du Roi Squelette ! Il…
— Bougre de blaze ! Ekajala ! souffla Erikh, stupéfait.
Le jeune mage cligna des yeux pour s’éclaircir la vue.
Le portail s’était refermé. L’obscurité s’était dissipée, révélant un ciel bleu et un soleil éblouissant.
Le Roi Squelette était parti.
Mais il ne restait plus rien d’Ekajala à part un tas de poussière fumant.


Chapitre 3
Frigiel regarda une fois, deux fois, en se demandant s’il était en train de rêver. Mais non, c’était bien la réalité, comme la douleur qui irradiait de ses tempes le prouvait amplement.
Il resta les bras ballants, à bout de forces, les larmes aux yeux.
Il n’avait rien pu faire. Il n’avait RIEN PU FAIRE.
Devant lui, la ville avait totalement disparu. Il n’y avait pas eu d’explosion comme lors d’une boule de feu, pas de tsunami, de tempête ou de tremblement de terre. Les bâtiments et leurs habitants étaient tout simplement… tombés en poussière.
— Tous morts, murmura-t-il, incrédule. Tous morts…
Une main se posa sur son épaule et il se retourna pour croiser le regard de Jenna. Elle aussi avait les yeux embués de larmes, pourtant elle pointa du doigt la fumée qui se dissipait.
— Non. Pas tous.
Frigiel mit sa main en visière pour mieux voir. Son amie avait raison. La ville n’avait pas entièrement disparu. Comme par un fait exprès, les quartiers généraux des deux armées avaient survécu.
Les Élus, réunis dans le Grand Temple au centre de la ville, étaient parvenus à se protéger contre la terrible magie du Roi Squelette, même si ça avait dû leur demander toutes leurs forces. Et encore n’avaient-ils pu préserver qu’un carré d’une trentaine de cubes de long. Le temple était intact, mais tous les bâtiments de la place avaient disparu.
Au bord de l’océan, les quais étaient la partie de la ville la plus éloignée du Roi Squelette, et son influence ne s’était pas étendue jusqu’ici. On pouvait voir l’endroit où sa magie s’était arrêtée, une zone en arc de cercle qui passait à travers plusieurs tavernes, englobant l’intégralité des quartiers pauvres, mais elle avait épargné une partie des maisons dans lesquelles s’entassaient les rebelles.
Le vent se mit à souffler, éparpillant la poussière aux quatre coins de l’île, et Jenna réprima un haut-le-cœur.
[image: Image]
— Alors c’est ça, le Roi Squelette, balbutia Ophélia.
— Je n’aurais jamais cru qu’il était aussi puissant, murmura Abel.
Frigiel resta encore un instant les yeux dans le vague, mais il se secoua soudain et se redressa. Il avait déjà connu des situations désespérées dans le passé, et il savait mieux que quiconque qu’il ne fallait pas perdre espoir. L’angoisse et l’horreur disparurent pour laisser la place à une colère froide. Comment pouvait-on vaporiser une ville ainsi, sans la moindre considération pour ses habitants, pour leurs rêves, pour leurs espoirs ?
— Oui, il est puissant, confirma-t-il d’une voix qui ne tremblait pas. Incroyablement puissant. Mais il a ses limites.
Alice jouait d’un air absent avec la pointe de sa dague, mais elle hocha la tête :
— C’est ce que je me disais aussi.
— Hein ? Vous avez vu ce qu’il a fait ? protesta Erikh. Il a vaporisé la ville entière ! Comment peut-on lutter ?
— Non, pas la ville entière, le corrigea Frigiel. Sa magie ne s’est pas étendue jusqu’aux quais. Les prêtres ont réussi à lui résister – et moi aussi, même si j’ai cru que j’allais y laisser la vie.
Il essuya d’un geste impatient le sang qui perlait à ses lèvres et continua :
— S’il avait attaqué de nouveau, je pense qu’il aurait pu détruire ces dernières poches de résistance. Alors, à ton avis, pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? Pourquoi est-il reparti par son portail ?
Erikh hésita.
— Parce qu’il voulait juste nous donner un avertissement ?
— Tu parles d’un avertissement, murmura Ophélia.
La jeune femme ne parvenait pas à détacher ses yeux de la poussière qui dansait dans le vent. Quelque part, là-dedans, s’était trouvée sa maison qu’elle avait décorée elle-même avec amour, son lit, le salon dans lequel elle avait accueilli ses amis, la cuisine où elle avait cuit les biscuits qu’elle leur avait offerts. Et il ne restait rien, plus rien.
— Il n’avait aucun moyen de savoir que des gens lui résisteraient, protesta Frigiel. Si les Élus n’avaient pas réagi aussi vite, si je n’avais pas été là, s’il avait été plus proche des quais, il n’y aurait eu aucun survivant. Ce n’était pas un avertissement ! Non, il voulait tous nous tuer, c’est certain. Et pourtant, il n’y est pas arrivé. Et il n’a pas insisté.
— Peut-être qu’il ne se souciait pas de nous, remarqua Abel. Quelle importance si nous survivons ? Quelle différence ça fait ?
— Toute la différence du monde, insista Frigiel. Les habitants d’Ekajala ne pouvaient pas se dresser contre lui. Les Élus sont les seuls à pouvoir tenter quelque chose. Donc s’il n’a pas pris la peine de terminer son travail, il n’y a que deux possibilités. Soit il est stupide, et c’est une information importante. Soit…
— Soit ? répéta Jenna, fascinée.
— Soit il n’en était pas capable. Il a tout donné dans cette première attaque incroyable, et il a besoin de reprendre des forces.
Alice acquiesça lentement. C’était la conclusion à laquelle elle était parvenue aussi.
— Le Roi Squelette est extraordinairement puissant – mais pas tout-puissant ; il a des limites, comme tout le monde. Profitons-en.
— Et la première chose à faire, reprit Frigiel, c’est de discuter un peu avec les deux factions de la ville – ou ce qu’il en reste.
*
Grâce à Erikh, le petit groupe put facilement rencontrer le chef rebelle ; de toute façon, les soldats avaient perdu toute combativité. Ils erraient sans comprendre, regardaient d’un air halluciné une taverne coupée en deux à l’endroit où le pouvoir du Roi Squelette s’était arrêté, appelaient leurs amis, leur famille, sans que personne ne réponde. En quelques secondes, ils avaient perdu plus de compagnons qu’après plusieurs mois de guérilla.
Swildorn le libérateur était un ancien esclave qui s’était échappé des mines pour unir les différents mécontents sous une seule bannière. Il mesurait une tête de plus que Frigiel, avec des muscles aussi épais que ceux d’Abel. Mais il semblait avoir pris vingt ans en une journée. Les cheveux blonds dont il était si fier étaient striés de gris, et de nouvelles rides venaient se perdre dans les cicatrices de son visage.
En voyant Erikh, une vague lueur d’intérêt apparut dans ses yeux, avant de s’éteindre aussi vite.
— Te voilà, toi. Je pensais que tu avais trahi la rébellion et fui quelque part sur l’archipel.
Le jeune homme s’empourpra mais parvint à garder son calme :
— Je n’aurais jamais fui ; vous me connaissez. J’ai simplement accompagné mon ami d’enfance ici présent dans une mission d’une importance vitale.
— Mmh ? fit Swildorn en se penchant vers Frigiel. Sa tête me dit quelque chose. Il me semble l’avoir vue sur des avis de recherche.
— Le clergé m’a enfermé de manière arbitraire et cherchait à m’exécuter, expliqua Frigiel. J’ai trouvé un moyen de m’enfuir. Ils n’ont pas apprécié.
Le chef des rebelles plongea son regard dans celui du jeune mage, qui ne détourna pas les yeux. Ils se fixèrent ainsi quelques secondes, puis Swildorn éclata de rire.
— Ah, voilà un homme qui me plaît ! Les ennemis de mes ennemis sont mes amis ! Je suis content de te compter parmi les nôtres, qui que tu sois. Et je ne peux pas en vouloir à Erikh d’avoir aidé quelqu’un sur qui les prêtres désiraient tellement mettre la main. Nous aurons besoin de toutes les épées et de toutes les bonnes volontés pour survivre malgré les pertes que nous avons subies. Les Élus sont allés trop loin. En cherchant à nous vaincre, ils ont détruit la ville qu’ils se vantaient de protéger. Il faut les arrêter avant qu’il ne soit trop tard et que les Saintes Îles soient réduites en cendres.
— Ce ne sont pas eux les responsables, le corrigea Frigiel.
— Pardon ? gronda Swildorn. Et qui, alors ? Tu vas me dire que ce n’est pas de la magie ? Si c’en est, alors ça vient des Élus. Et si ça vient des Élus, alors ça vient du clergé. On ne peut pas faire plus simple que ça.
Frigiel prit une grande inspiration. C’était maintenant l’heure de vérité.
— Pour être parfaitement honnête, je ne me considère pas comme un ennemi du clergé – ou en tout cas, pas tant qu’il ne se comporte pas avec cruauté ou cupidité. Je ne suis pas venu me battre à vos côtés, mais vous proposer de rencontrer l’autre camp pour décider d’une trêve.
Swildorn s’étouffa à moitié et son sourire amical disparut comme s’il n’avait jamais existé.
— Une… une trêve ? Après ce qu’ils ont fait ? Tu plaisantes, j’espère !
— Comme je vous l’ai dit, ils ne sont pas responsables, répéta Frigiel. Ils sont probablement aussi déconcertés que vous et convaincus que vous avez trouvé un moyen de leur porter un coup fatal !
— Si ce n’est pas eux, alors qui en aurait été capable ? insista le chef rebelle.
Sa voix se brisa tandis qu’il regardait autour de lui. Seuls quelques maisons subsistaient sur les quais et, plus loin, bien plus loin, le Grand Temple qui avait constitué le cœur de la ville.
— Regarde tout ce qu’il reste d’une capitale rayonnante, souffla-t-il. Regarde ce qu’il reste des habitants que j’ai voulu sauver. Swildorn le libérateur, tu parles. Je n’ai rien libéré du tout. Ils sont tous morts. Voilà pourquoi je ne pardonnerai jamais à ces raclures de slimes.
— Écoute Frigiel, insista Erikh, la voix urgente. Je te jure qu’il dit la vérité. Tout est de la faute du Roi Squelette.
Swildorn le regarda, incrédule.
Dit comme ça, Frigiel était bien obligé d’admettre que cela sonnait bizarrement. Il n’avait jamais entendu parler de cette créature avant que son oncle ne le mentionne, et son simple nom relevait plus d’un conte pour effrayer les enfants, comme le Seigneur des Slimes ou l’Empereur Creeper. À la place de Swildorn, il se serait également posé des questions sur la santé mentale d’Erikh.
— Le Roi quoi ?
— Le Roi Squelette, expliqua Frigiel. Une créature d’une puissance incomparable, comme vous avez pu vous en rendre compte. Si nous voulons avoir la moindre chance de survivre, il va falloir nous serrer les coudes – clergé et rébellion.
— Mais…
— Qu’est-ce que vous avez à perdre à une entrevue ? Vos deux camps sont dans un sale état ; vous devriez au moins convenir d’une trêve. Et j’espère pouvoir vous amener à coopérer.
— Coopérer avec ces fils de lama ? Même si c’était vrai, même s’ils ne sont pour rien dans la disparition de la ville, oublies-tu qu’ils nous ont opprimés pendant des siècles ? Qu’ils m’ont fait travailler dans les mines, tandis que mes compagnons ont dû ramer sur le banc de galères comme ton ami Erikh ? Tu voudrais que nous leur tendions la main ?
— Je n’oublie pas, répliqua Frigiel sans détourner les yeux. Mais je pense que la priorité est de survivre. Un jour, peut-être, vous reprendrez votre lutte… lorsque le Roi Squelette aura disparu.
*
— Toi qui le connais, tu crois qu’il viendra au rendez-vous ? demanda Abel alors que le petit groupe quittait les quais.
— Probablement, répliqua Erikh. Sa curiosité est piquée, et il a besoin de donner l’impression d’agir. Il ne peut pas rester dans son coin alors que la ville a disparu avec les trois quarts de son armée. Cela lui donnerait l’air faible.
— Dans ce cas, il ne reste plus qu’à convaincre l’autre camp.
*
Symbole de la foi des habitants des Saintes Îles, le Grand Temple se dressait plus haut que n’importe quelle maison – ce qui, maintenant qu’elles avaient toutes disparu, le rendait encore plus intimidant.
Grâce à la magie des Élus, l’attaque du Roi Squelette avait été totalement repoussée et le bâtiment était intact. Farouchement protégé nuit et jour, il n’avait pas non plus subi la moindre égratignure suite aux escarmouches avec les rebelles. En voyant ses murs épais, ses portes en bois orné et ses fresques intactes, on pouvait presque croire que rien ne s’était passé.
Mais ce temple n’était pas uniquement un lieu de culte ; il abritait aussi le secret le mieux gardé du clergé. Au bout des couloirs, dans les tréfonds du bâtiment, se trouvait une chambre forte dans laquelle reposait un énorme morceau de Netherite.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Épilogue


		Rejoins-nous sur


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		413


		414


		415


		416


		417


		418


		419


		420


		421


		422


		423


		424


		425


		426


		427


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		438


		439


		440


		441


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		450


		451


		452


		453


		454


		455


		456



Guide

		Couverture

		Le Roi Squelette

		Sommaire





OPS/images/Logo_Frigiel_et_Fluffy_Saintes_Iles.jpg
<





OPS/images/New_Logo_Slalom.jpg
Slalom





OPS/images/01.jpg
— i e
B e .
A






OPS/cover/cover.jpg
.

LES SRINTES iLES \

. h 'L”

j"w " L
- - g 5 : \

FRIGIEL — OLIVIER GAY Slalom










